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Allocution du Président de l’Assemblée parlementaire de 
l’OTAN, John Tanner (Etats-Unis), devant la séance 

plénière de la Session de printemps à Riga, 
le mardi 1er juin 2010 

___________________________________________________ 
 
Mesdames et Messieurs les Ministres, 
Monsieur le Secrétaire général,  
Mesdames les Ambassadrices, Messieurs les Ambassadeurs, 
Chers collègues et amis de l’Assemblée parlementaire de 
l’OTAN, 
Mesdames, Mesdemoiselles, Messieurs, chers amis, 
 
A l’occasion de cette nouvelle session de printemps de 
l’Assemblée, j’ai le grand plaisir de vous accueillir à Riga, 
ville qui offre un cadre propice à un tel événement. Au 
Moyen Âge, le port de Riga reliait la mer Baltique à 
l’empire byzantin via ce qui, depuis, est devenu la 
Turquie. A l’époque, déjà, la Lettonie était une partie 
importante de l’Europe, en même temps qu’elle servait de 
maillon entre le nord et le sud. Dès le XIIIe siècle, 
d’ailleurs, on appelait Riga « le Vieux Port ». 
 
La Lettonie est un petit pays, mais elle fournit à l’Alliance 
de précieux apports ; cela est particulièrement vrai en 
Afghanistan, où les troupes lettones continuent à servir 
vaillamment. Il en va d’ailleurs de même de ses deux 
voisins baltes qui ont une population assez réduite mais qui 
concourent de manière substantielle à l’évolution des 
affaires internationales. 
 
En tant qu’amateur de sport, j’aime à considérer l’Alliance 
et l’utilité de ces contributions sous l’angle du 
fonctionnement d’une équipe : l’équipe « OTAN », en 
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quelque sorte. Pour que l’équipe gagne, chacun des 
équipiers doit faire sa part du travail, petite ou grande. En 
définitive, ce ne sont pas les succès individuels des 
équipiers qui comptent, mais bien les contributions 
apportées par chacun d’eux à la victoire de l’équipe. 
 
Les sujets que je pourrais évoquer aujourd’hui sont 
nombreux, mais il en est deux ou trois sur lesquels je 
voudrais m’attarder. J’ai la satisfaction, notamment, de 
vous annoncer que l’élaboration du nouveau Concept 
stratégique de l’OTAN avance bien ; j’attends avec 
impatience les commentaires que le Secrétaire général de 
l’OTAN, Anders Fogh Rasmussen, ne manquera pas de faire 
à ce sujet dans quelques instants. L’Assemblée a soumis sa 
contribution au projet de concept au début du mois 
d’avril ; je voudrais vous en remercier tous, avec une 
mention particulière pour le rapporteur spécial, 
Sven Mikser. Il y a deux semaines de cela, le groupe 
d’experts que préside Madeleine Albright a remis son 
rapport à M. Rasmussen ; je pense que les deux documents 
se complètent étroitement. 
 
Cela témoigne de l’existence d’un solide consensus autour 
des points essentiels : réaffirmation de l’article 5, 
préparation de parades à de nouvelles menaces et 
renforcement des partenariats, pour n’en citer que 
quelques-uns. J’aimerais, à ce stade, revenir sur une des 
recommandations du document de l’Assemblée et formuler 
diverses considérations quant aux orientations à suivre. 
 
La réforme des structures de l’OTAN mérite une attention 
toute spéciale. Nous devons rationaliser notre processus 
décisionnel, et cela vaut pour la facette civile comme pour 
la facette militaire de l’OTAN. Du côté civil, de nombreux 
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comités installés au siège de l’OTAN pourraient faire 
l’objet de fusions ou de restructurations qui rendraient 
l’institution plus performante et plus rationnelle. Selon 
moi, le Secrétaire général pourrait agir plus efficacement 
si nous réduisions le fardeau bureaucratique qui pèse sur 
lui. 
 
Mais, plus importante encore que la rationalisation du 
siège, il y a la rationalisation de la facette militaire et, 
singulièrement, de la mission de l’OTAN en Afghanistan. 
Les commandants sur le terrain doivent pouvoir intervenir 
promptement, disposer du matériel requis et s’adapter à 
des circonstances changeantes. 
 
J’ai la conviction qu’en Afghanistan nous sommes sur la 
bonne voie : les récentes opérations attestent l’apparition 
d’un vrai partenariat entre la Force internationale 
d’assistance à la sécurité et les Forces de sécurité 
afghanes. Je voudrais au passage remercier le ministre de 
la Défense de l’Afghanistan, le général Wardak, d’avoir 
fait le voyage de Kaboul à Riga pour nous livrer son opinion 
éclairée sur ce point et d’autres, tous liés à la sécurité à 
long terme dans son pays. L’Afghanistan vit des heures 
critiques et l’Assemblée se félicite de cette occasion de 
discuter avec le ministre et d’en apprendre davantage sur 
la situation là-bas. 
 
De plus en plus, les Afghans prennent la tête des 
opérations ; la meilleure preuve de leurs succès réside 
dans l’intensification de cette tendance et dans le fait 
qu’ils laissent de plus en plus souvent les forces 
internationales à l’arrière-plan. Cependant, la bonne 
utilisation des troupes que nous avons envoyées en 
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Afghanistan dépend de notre aptitude à répondre aux 
besoins de la population. 
 
Nous devons instiller le même degré d’efficacité et de 
coordination dans nos activités de reconstruction civile en 
Afghanistan. En ce moment même, un large éventail 
d’entités et d’organisations non gouvernementales 
œuvrent à l’amélioration du bien-être de la population. 
Elles ne collaborent pas toujours ensemble n’atteignant 
pas ainsi une efficacité maximale, c’est pourtant ce 
qu’elles devraient faire. Nous devons bien cela à nos 
contribuables et aux Afghans. 
 
Il est impératif pour l’OTAN, qui en tirera des avantages 
manifestes, de pouvoir agir plus efficacement. Ce dont 
bénéficieraient aussi les parlementaires que nous sommes 
et qui mérite d’être souligné, c’est une rationalisation de 
l’OTAN qui profiterait à la diplomatie publique pratiquée 
chez nous. 
 
Il se peut que nous ayons, d’une certaine manière, franchi 
un tournant depuis le début de la récession économique, 
en 2008, mais les récents événements ont prouvé que nous 
étions encore très loin de la guérison complète. Le 
système financier international demeure en butte à une 
nuée de problèmes qui risquent de se répercuter sur 
l’ensemble de nos pays. Nos concitoyens en ressentent les 
effets : beaucoup d’entre eux sont au chômage, d’autres 
ont subi des réductions de salaire, tous sont saisis d’un 
sentiment d’incertitude et d’anxiété face à l’avenir. 
 
Dans de telles circonstances, nous devons montrer aux 
citoyens de l’Alliance qu’ils bénéficient d’un retour sur 
leurs investissements. Mais, pour appuyer nos dires de la 
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manière la plus incontestable qui soit, nous devons faire 
des économies, rationaliser, prouver que l’OTAN est une 
organisation efficace et allégée. Tels sont les principes qui 
sous-tendront notre diplomatie publique et qui nous 
aideront à expliquer pour quelles raisons l’Alliance existe, 
et pour quelles raisons aussi elle mérite le soutien des 
populations. 
 
Les Lettons peuvent mesurer chaque jour les formidables 
progrès réalisés en vingt années de véritable 
indépendance. Ils savent qu’ils doivent ce résultat à leurs 
efforts acharnés, certes, mais aussi à la volonté 
d’institutions comme l’OTAN d’accueillir la Lettonie en 
leur sein. L’OTAN ne s’est jamais imposée là où elle 
n’était pas la bienvenue. L’attrait durable qu’elle exerce 
s’explique par le fait qu’elle reste ouverte à tous les Etats 
européens désireux de la rejoindre et prêts à procéder aux 
réformes requises à cette fin. C’est là un trait essentiel de 
la nature de l’OTAN, et il doit le demeurer. 
 
Pour conclure, j’aimerais remercier une fois encore nos 
hôtes lettons et, en particulier, Vaira Paegle, grâce à qui 
cette session a pu se tenir. Une brochette d’éminents 
orateurs sont  présents à la tribune ce matin ; ils pourront, 
j’en suis certain, nous permettre de mieux appréhender 
les défis qui nous attendent. 
 

____________FIN____________ 
 


